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734 Comptes rendus 

les territoires situés à l’intérieur du Saint-Empire romain germanique. De nombreux contri-
buteurs examinent l’impact de la guerre sur les individus et comme l’ouvrage n’a pas d’index 
(pourquoi ?), les lecteurs pourront trouver utile la liste suivante : des chapitres individuels 
présentent les frères François-Pierre et Albert-Nicolas Kœnig von Mohr, soldats de Fribourg 
en Suisse ; le travail des prêtres Vincent De Paul et Jean Delhotel pour soulager les souffrances 
causées par le guerre en Lorraine ; l’univers mental que révèlent les journaux de siège tenus par 
le cistercien Jean de le Barre (Cambrai), ou par le conseiller au Parlement Jean Boyvin (Dole), 
les écrits d’un pasteur luthérien en Alsace, Hans Michael Moscherosch ou d’un nonce apos-
tolique à Bruxelles, Richard Pauli-Stravius, ou encore l’expérience de Fidèle de Sigmaringen, 
un capucin martyrisé en Suisse. Les autres chapitres examinent des groupes de personnes, 
comme par exemple les prêtres en Bohême qui prirent les armes pour défaire leurs ennemis 
protestants, notamment lors du dernier grand acte militaire de la guerre de Trente Ans, le 
siège de Prague en 1648 (qui fait l’objet d’excellents chapitres de Nicolas Richard et 
d’Olivier Chaline). Silvia Mostaccio et Vincenzo Lavenia étudient le travail des aumôniers au 
service des troupes espagnoles combattant dans les Pays-Bas.

Beaucoup de ceux qui furent affectés par la guerre de Trente Ans, considérant leur infor-
tune comme une punition divine pour leurs péchés, ont adopté un riche répertoire de stra-
tégies de sortie. Certains ont eu recours à la conversion (« le e siècle est…le grand siècle 
des conversions », p. 333) ; d’autres mettaient leur foi dans des visions et des prophéties 
(comme celles d’Intje Jans, en Frise, dont les prédictions, publiées pour la première fois en 
1623, étaient encore réimprimées dans les années 1940) ; d’autres encore percevaient ou 
attendaient des miracles (« le miracle est très fréquent au e siècle : il n’est pas un acte 
exceptionnel ou isolé mais s’intègre à la trame de la civilisation ; les hommes vivent dans un 
véritable climat miraculeux » ; p. 223).

D’aucuns pourraient objecter que l’expérience d’une vingtaine d’individus éparpillés sur 
plus de la moitié d’un continent ne peut pas être représentative, pas moins parce que ces 
individus étaient presque tous des hommes et presque tous lettrés, que parce qu’en réalité les 
femmes était plus nombreuses que les hommes et que rares étaient les communautés dans 
lesquelles plus d’une fraction de la population savait écrire. Néanmoins, dans leur synthèse 
finale, Kaspar von Gremetz et Yves Krumenacker tirent quelques conclusions générales per-
spicaces et discernent également un important changement au fil du temps :

La guerre de Trente Ans n’est pas une guerre de religion, la politique confessionnelle est bien en 
retrait au fur et à mesure que le conflit se prolonge. On ne peut pas dire non plus que le religieux est 
aussi important à la fin qu’au début de la guerre. Mais il semble évident que la lecture religieuse des 
événements, elle, se maintient, ne serait-ce que parce qu’elle est sans doute indispensable aux contem-
porains pour mettre un sens sur ce qui pourrait apparaître comme une catastrophe absolue (p. 332)

En sacrifiant l’étendue des recherches à la profondeur de l’étude, en ayant une lecture 
minutieuse d’un nombre relativement peu élevé de chroniques, journaux, mémoires, livres et 
lettres laissés par la minorité lettrée, les historiens peuvent apprendre beaucoup sur l’univers 
mental de ceux qui ont souffert la plus grande catastrophe qui ait affligé l’Europe centrale 
avant le e siècle.

Geoffrey P

Giuliano F (dir.), De Paris à Turin – Christine de France duchesse de Savoie, Paris, 
L’Harmattan, 2014, 362 pages, 15 × 24 cm.

Le volume collectif dirigé par Giuliano Ferretti est la deuxième phase d’un projet de 
recherche international débuté par le numéro thématique de la revue XVIIe siècle (N° 262, 
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janvier 2014). Tout en conservant l’élan multidisciplinaire et novateur de la première approche, 
ce volume offre une enquête scientifique centrée sur deux aspects décisifs du « règne » de 
Madame Royale. Si la première partie est consacrée à la politique générale de la régente, les 
deux autres abordent le thème essentiel de son mécénat, dont les commandes littéraires, pala-
tiales et artistiques. L’analyse détaillée des différents domaines d’intervention de la princesse 
déconstruit la vulgate historiographique d’un duché médiocre soumis aux caprices des géants 
politiques continentaux. Loin d’un simple dispositif français profitable à la politique de puis-
sance de Louis XIII, Christine s’affirme en tant que chef d’État en dénouant des tensions dra-
matiques au sein d’une guerre européenne et civile (1638-1642). Dès le début de la régence 
et notamment après la paix intérieure, Madame Royale s’inscrit dans le sillage de la tendance 
absolutiste de Charles-Emmanuel Ier et Victor-Amédée Ier. L’édification d’un État absolu de 
taille moyenne, malgré l’étau des grands pays voisins, est soutenue par une fille de France 
devenue véritable princesse piémontaise. Les enjeux politiques avec l’Empire, le Milanais et la 
France, au cœur de la première partie du livre, s’avèrent alors connexes à la construction d’une 
dimension royale pour la cour de Savoie. La capacité de Christine à garantir une continuité 
absolutiste et diplomatique, tout comme l’affirmation de sa souveraineté de part et d’autre 
des Alpes, correspondent donc au double champ d’action européen et savoyard défini par la 
structure de l’ouvrage.

L’Europe de la guerre de Trente ans est un référent nécessaire à la compréhension du siècle 
de Christine. Sven Externbrink, analysant la politique d’influence de Richelieu en Italie, 
permet ainsi de retracer les étapes liant Paris à la destinée savoyarde. Du point de vue de 
l’« international system », la mouvance française en Italie révèle le retour de Louis XIII à la 
traditionnelle intervention militaire des Valois contre les Habsbourg et explique la profonde 
implication de la Savoie dans la « théorie des portes » réalisée par Richelieu au nom du roi. 
Le mariage entre Christine et Victor-Amédée anticipe ainsi les traités de Cherasco et Rivoli 
qui préparèrent l’occupation française de certaines place-fortes piémontaises, la guerre contre 
Madrid (1635) et enfin celle intérieure contre la régente. Dans ce même système, où des 
catégories comme la tradition, la dynastie et la raison d’État règlent les conduites politiques, 
les pressions de la France pour obtenir le contrôle de la cour et du duché s’affirment lors de 
la conférence de Grenoble (1639), analysée par Giuliano Ferretti. Cette rencontre entre le 
ministre, le roi de France et la princesse fut un tournant dans l’affirmation de l’autorité de la 
duchesse, qui, face à la menace, sut sauvegarder l’intérêt de l’État et de la dynastie, usant de 
son statut de fille de France pour consolider la politique des ducs. À la tentation « instinctive » 
de la France d’anticiper l’annexion du e  siècle correspond l’attitude rusée d’une duchesse 
indécise en apparence mais résolue à poursuivre son propre projet politique. Cette détermi-
nation de Christine est également exposée par Frédéric Ieva, étudiant les rapports contrastés 
entre ses premiers conseillers (le père Monod et Philippe d’Aglié) et la rigide ligne politique 
de Paris. En outre, Mathieu Gellard, analysant le rapport de protection entre l’ambassadeur 
français Ennemond Servien et Christine nous confirme, par exemple, la capacité politique de 
la duchesse d’instaurer des rapports de patronage, tandis que les contributions de Gianvittorio 
Signorotto et de Matthias Schnettger concernant les liens avec le Milanais et le Saint-Empire 
nous restituent pleinement le cadre culturel et théorique de la souveraineté savoyarde. Or, 
depuis la démarche originale de Charles-Emmanuel Ier, vraie incarnation du prince condot-
tiere, le « modèle Savoie » rayonne dans la péninsule en élaborant le concept de la souverai-
neté « héroïque » et la possibilité d’une conduite alternative face aux grandes puissances. 

Le rôle savoyard de « catalyseur principal du scénario italien », dans lequel le célèbre rhé-
toricien Emmanuel Tesauro est responsable d’une partie des représentations de la cour de 
Christine, se traduit par l’affirmation de modèles culturels, figuratifs et architecturaux dignes 
des grandes aspirations de la maison de Savoie. Les rapports directs entre Christine et Tesauro 
avec le peintre lorrain Charles Dauphin, éclairés par l’étude de Michela di Macco, illustrent 
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l’évolution picturale du conceptualisme symbolique et intellectuel de Tesauro. Capable 
d’intervenir sur différents registres thématiques, Dauphin s’affirme alors comme le protago-
niste des cercles savants piémontais dans le renouvellement figuratif de la ville (1659-1661). 
Autre preuve de magnificence, l’action palatiale, traitée par Miriam Failla, Paolo Cornaglia et 
Pino Dardanello, décrit l’effort du couple princier pour adapter leurs demeures au grand céré-
monial des dynasties européennes. La rénovation du palais ducal comme le riche programme 
iconographique des salles du château du Valentino illustrent la politique de prestige amorcée 
par Charles-Emmanuel, ambitionnée par Christine, et parfois perdue, à l’instar du château 
de Millefleurs dont Chiara Devoti retrace les renouvellements, jusqu’à l’abandon à la mort de 
la duchesse et la ruine au e siècle. Les dispositifs symboliques d’un statut supérieur ne se 
bornèrent d’ailleurs pas au domaine architectural : l’iconographie, la production de médailles 
et la littérature historique étayèrent la construction d’une histoire dynastique. Par l’analyse des 
portraits numismatiques de la duchesse et leur confrontation à d’autres sources (notamment 
l’œuvre de l’héraldiste Ménestrier), Florine Vital-Durand souligne le triple rôle de Christine, 
épouse, mère et régente, et nous permet de suivre l’évolution de la jeune princesse en chef 
d’État, telle qu’elle voulait s’afficher en Savoie et à l’étranger. Par sa diplomatie, son œuvre de 
soutien aux ambitions ducales et la splendeur artistique du son mécénat, Christine se présente 
comme l’héritière naturelle des mécanismes de self-fashioning princier et de la rhétorique 
commémorative dont parlent Saniye Al-Baghdadi et Gelsomina Spione en conclusion du 
volume. Qu’il s’agisse des mythes dynastiques propagés par d’Orville, Baldessano et Monod, 
de l’approche documentaire de l’historien Samuel Guichenon ou encore des concepts de 
Tesauro, l’éclat culturel pendant cette période fut toujours complémentaire de la politique 
ferme et rigoureuse de Christine. Si ses rapports avec la cour, la ville et l’État sont les pro-
chains thèmes du programme d’étude engagé, ce deuxième volet du projet sur Christine de 
France s’impose déjà comme une avancée remarquable dans l’appréhension d’une période qui 
œuvra à la réussite de la Savoie au e siècle. 

Andrea R

Testaments pour rire. Testaments facétieux et polémiques dans la littérature d’Ancien Régime. 
1465-1799, édition de Pierre et Marie-Hélène Servet, Genève, Droz, coll. « Textes litté-
raires français », 2013, 2 tomes, 1790 pages, 11,5 × 18 cm.

Vie et mort d’un « petit » genre : en réunissant quatre-vingt-quinze testaments, essentiellement 
fictifs, publiés entre le e siècle et la fin de l’ère révolutionnaire, Pierre et Marie  -Hélène Servet 
font œuvre de biographes. En restituant les évolutions et le contexte de production de cette 
veine testamentaire, les éditeurs s’emploient à rendre leur paradoxale vitalité à ces pièces 
ingénieuses, placées au seuil de la mort : moins tournées vers la préparation du salut que vers 
la transmission des biens temporels, elles ne prétendent sortir du temps historique que pour 
mieux s’y épanouir. Les deux volumes sont nés du projet collectif de l’équipe du GADGES 
(Groupe d’Analyse de la Dynamique des Genres et des Styles) qui mène une étude diachro-
nique des littératures d’Ancien Régime, affranchie de partitions séculaires et disciplinaires 
trop rigides. Défense et illustration d’une telle approche, cette édition aussi ambitieuse que 
minutieuse parvient à éviter le double écueil de l’essentialisation simplificatrice et de la myopie 
historiciste : la mise en série des testaments fait apparaître des processus de littérarisation, de 
constitution générique, mais aussi une irréductible variété, fruit du caractère circonstanciel 
de la plupart de ces pièces. Le lecteur est donc invité à parcourir les moments de vie d’un 
genre marginal, qui connut un vif succès jusqu’au e siècle, avant de sombrer dans le pur-
gatoire où l’y oublie même le récent Dictionnaire raisonné de la caducité des genres littéraires 
(Droz, 2014).
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